
i AVERTISSEMENT.
ktre écrite d'un ftyle , qui Ce fente de la maje.4

é du fnjet. rien n'y doit entrer-, qui détour-
ne de lattention , qu'on doit toute entiere
aux grands événemens, qu'elle préfente : mais
il e Cn, qui n'offrent rien d'éclatant, & qui
ne laifent pas de contenir une fuite d'objets
capables d'intereffer le Leceur & de l'in{frui-
re. On voit avec plaifir les Batailles d'Alexan-
dre de M. le Brun; en a- ton moins à confi- r
derer les Payfages du Pouflin ? Un pinceaui
fort & hardi, con4dii, par ue grande imagi r
nation , frappe daisjles unes ; une belle na-
rure, des graces naïves, beaucoup de vaiie-
té & de fimplicité , une fage diffribution , de ç
l'harmonie entre les parties, l'affortiment & c
les proportions font le merite des autres.
D'ailleurs ce ne font pas toujours les grandes r
révolutions , & les événemens les plus furpre- k
nans, qui fournifènt à l'Hiftorien les réfle-
xions les plus judicieufes & les caraceres les ,
plus finguliers. La Comedie, qui prend tou- p
jours fes Sujets, & ordinairement fes A&eursd
dans la vie privée, n'eft-elle point parvenuëà çc
une auflr pande perfelion , n'a- t'elle pas été t
autant goutée ous la plume de Moliere, que
la Tragedie, qui n'admet que des adions & qr
des Perfonnages héroïques , fous celles. du ce
grand Corneille & de Racine ni

Il y a pour les Ouvrages de Litterature un
gout de convenance, que tout le Monden'ap- ne
perçoit peut-être pas d'abord; mais auquel on trc
revient tôt ou tard. La Reépublique des Lettres- Br
n'a peut-être jamais eu en même-tems un plus u]
grand nombre de Cenfeurs , qu'e!le en a au- qui
jourd'hui ; mais comme -plufieurs conuiltent Cc
moins les lumieres de leur efprit, que la pré co


